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LES HÜMMES DE L'EVECHE DE BALE
n

ä la bataille de Morat

Au moment oü la Suisse se prepare ä celdbrer le jubile de la bataille de

Morat, il peut ätre interessant de connaitre quelques details sur la part
que l'Evöchö de Bäle a prise ä la lutte des Confederes contre le due de

Bourgogne. Nous avons ddjä raconte dans l'histoire de Porrentruy et

ailleurs, comment les bourgeois de cette ville s'etaient empresses de

marcher au secours des Suisses, mais d'autres Jurassiens ont encore joue
un röle important dans cette guerre et l'dvöque de Bäle, en particulier,
n*y resta pas etranger. C'dtait alors Jean de Yenningen, d'origine souabe,

que diverses circonstances attachaient ä l'empire d'Allemagne, alors
administre par Frederic, prince issu de la maison d'Autriche. Cet empire
dtait menaeö par les Turcs, Frdddric convoqua une diete it Ratisbonne, en
1471, ii laquelle assislörent tousles souverains, les princes et les grands
seigneurs, laiques ou ecclesiastiques, ayant des relations "avec l'empire.
C'e6t ä ce titre que s'y presenta l'evöque de Bäle, dont la beaute corpo-
relle et les talents furent remarques et lui valurent l'honneur d'etre choisi

pour porter la banniere de la croisade qu'on proposait contre les Turcs.
Mais cette diöte fit plus de bruit que d'effet. L'arrivee des grands seigneurs
et des prdlats fit composer une chanson par les gargons de la liberte dans

laquelle on trouve le couplet:

Voici venir les grands seigneurs,
Spectateurs, mangeurs et buveurs;
lis enrichissent gars et garces,
La libertä se plait aux farces.

Hist, de la Confdd. suisse, VIII, 201.

Onprit toutefois de nombreuses deliberations dont l'une fixa le contingent
de chaque Etat lie ii l'empire.

La Suisse fut taxöe ä 1000 fantassins et 100 cavaliers, dont rdväque de

Bäle devait donner 10 des premiers et 3 des secondfes le comte de

Thierstein 2 et 1, la ville de Bäle 30 et 15.
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Un auteur dit que l'empereur prit beaucoup de resolutions mais que
Fredöric fut hors d'dtat de les executer.

Cette difete infructueuse avait mis l'eväque de Bäle en relation avec le

chef de l'empire qui, sur son invitation, arriva ä Bäle, au commencement
de septembre 1473. Alors, selon l'usage, on lui presenta une coupe en

vermeil contenant mille florins d'or; on lui remit cent sacs d'avoine et

quinze tonneaux de vin. Ge n'etait pas trop pour la suite de ce prince qui
6tait de 600 cavaliers, parmi lesquels on remarqua l'evöque d'Eichstedt,
qui aimait ä s'<§gayer avec les dames communes et qui voyageait avec une
suite de 7 pages et d'un äcuyer (1).

A cette occasion, Pierre de Hagonbach, bailli d'Alsace pour le due de

Bourgogne, qui avait re<;u cette province en gage d'une grosse somme
prötee ä l'Autriche, se pr6senta aussi ä Bäle oü, par son arrogance, il
mäcontenta la noblesse autrichienne, ainsi que la deputation Suisse qui se

trouvait dans cette ville. Sa conduite d'alors et celle subsequente rap-
procha l'Autriche de la Suisse et un des premiers pas fut fait par l'evöque
de Bdle pour amener une alliance entre ces deux anciens ennemis. Elle
eut pour premier rfoultat le rachat de l'Alsace, le soulevement de cette
province contre Hagenbach, son arrestation et sa condamnation ä mort
par les nouveaux allids, 9 mai 1474. Le second resultat fut la declaration
de guerre de la Suisse au due de Bourgogne.

L'äväque de Bäle qui avait pousse au soulövement de l'Alsace, se trouva
ä son tour fort compromis. Ses Etats, enclaves entre les terres des deux

ennemis, ne pouvaient echapper au conflit. Jean de Venningen avait trop
ouvertement pris le parti de l'Autriche et des Suisses, pour tenter do con-
server une neutralitd que seul, il n'aurait pu faire respecter. Aussi les

Bourguignons, pour venger la mort de Pierre de Hagenbach, traversörent
les Etats de l'övßque, menacerent Porrentruy, pillörent et incendiferent

plusieurs villages, lorsque, sous la conduite d'Etienne de Hagenbach, ils
allörent dövaster la haute Alsace et y commettre des atrocitös dont le
souvenir n'est pas encore effaeä.

Nous avons racontd dans l'histoire de Porrentruy la part que cette ville
prit aux expeditions des Confödöres dans la Franche-Gomte, h Blämont,
Hericourt et autres lieux.

Lorsqu'ensuite le due de Bourgogne, Charles-le-Temäraire, marcha

contre la Suisse, l'öveque de Bäle envoya ses milices ä Grandson, sous la

conduite de Hermann d'Eptingen, un de ses vassaux, dont nous aurons ä

parier encore.

(1) Le pape Sixte IV, donnait des dispenses pour un vice que Saint-Paul reprochait si dure-
ment aux Romains. Hist, de la Conffid. suisse VIII, 189, annde 1489.
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II commandait en mörne temps les cavaliers de l'Autriche et il emmcna
en passant 51 Deldmontains et des Prevötois.

Selon Tschudi, le contingent de IMle fut de 1200 hommes, dont 400 de

l'Evßche. Eptingen arriva au moment oü il fallut poursuivre les Bourgui-
gnons et il s'acquitta vaillamment de cette besogne (Fred, de Gingins, 504).
Dans le contingent officiel de l'dveque, on ne doit pas comprendre plusieurs
volontaires, ni les hommes de la seigneurie d'Erguel qui marchaient sous la

banniüre de Bienne, ni ceux de la monlagne de Diesse, faisant partie de la

banniere de la Neuveville.

La defaite des Bourguignons ä Grandson, le 3 mars 1470, ne mit pas fin
ä la guerre. Le due rentra bien dans ses Etats et les Confederes dans leurs
cantons, mais Charles tenait ä venger 1'afTront qu'il avait rec-u. II en voulait
surtout ä Berne oü ses partisans n'avaient pu contrebalancer finfluence du

parti franQais qui excitait les Suisses contre le due.

Trois mois aprüs la bataille de Grandson, en juin, Charles s'avanga ä

travers le pays de Vaud dependant de la Savoie, son alliee, pour s'emparer
de Morat qui avait demand^ la protection des Confdderes. Adrien de

Bubenberg y avait 6te envove avec quelques cents Bernois et quelques
Fribourgeois. Charles vint mettre le siege devant cette petite ville avec une
armee de vingt-trois mille hommes, prenant solde, non compris les artil-
leurs et huit ä douze mille Savoyards sous les ordres du comte de Romont,
mais formant un corps ä part.

Les Neuvevillois et leurs voi&ins se distinguerent alors pour repousser
les attaques du comte qui s'dtait avaned vers eux. Les Biennois, en nombre
de 400, furent adjoints ,aux Soleurois pour couvrir Aarberg et tenir les

Savoyards en echec ä l'Orient de Morat, tandis que les Bourguignons atta-
quaient la place ü l'Ouest.

Berne grandement menacee pressa les Confederes de lui envoyer leurs
hommes. Les cantons forestiers, nonobstant quelque jalousie contre Berne,
accoururent tantöt, bravant un temps orageux et des pluies diluviennes.

Le 22 juin, l'armee des Copfdderes se trouva reunie, eile se composait
de 11,000 piques, de 10,000 hallebardes, d'autant d'arquebuses et de 4,000

cavaliers, en tout 35,000 hommes, nombre dgal ä celui des Bourguignons.
Hermann d'Eplingen, commandait de nouveau le contingent de l'eveque

de Bäle et de la cavalerie alsacienne.

Oswald, comte de Thierstein, comte du palais de l'evöque, etait ä la tete
de la cavalerie autrichienne. Rene, due de Lorraine, jeune prince äge de

25 ans, que le due de Bourgogne avait ddpouillti de ses Etats, arriva avec

quelques troupes.
La pluie battante qui durait depuis plusieurs jours retarda le combat
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jusque vers midi que le soleil apparut comme un presage de victoire pour
les Confeddres. Pendant cet intervalle, les Vieux^Seigneurs, fiddles aux

usages de la noblesse, voulurent creer des chevaliers pour stimuler l'ardeur
de la jeunesse. Le comte de Thierstein en fit 150 pour sa part et il eut
Thonneur de donner l'accolade au due Rene.

Nous n'avons pas ä raconter cette bataille dans laquelle perirent plus de

15000 Bourguignons. L'action avait ete meurtriere, la poursuite fut cruelle,
on n'epargna personne que les femmes bien trop nomhreuses dans le camp
de Charles. Le butin fut moins riche qu'ä Grandson et cependant lesBiennois
eurent 18 bannieres et de nombreux canons. La Neuveville ramena plu-
sieurs pieces dont nous avons donne les des sins dans une de nos publications.

(Societe juras. d'emulalion. 1854). Cette arlillerie conquise ä Grandson

et ä Mo rat par les Neuvevillois figurera de nouveau au juhile qu'on

prepare. Les Delemontains rapporterent des epees ü deux mains, des hal-
lebardes, des arquebuses ä meche, que nous avons encore vus en partie,
mais qui ont ensuite ete disperses. Nous avons acquis ä Avanches deux

arquebuses bourguignonnes et nous conservons une de celles que les Delö-
montains usagerent ä Morat, avec plusieurs epees de la meme epoque.
L'eveque de Bäle se disputa avec les bourgeois de Porrentruy pour le par-
tage du butin, et cependant c'etaient bien ces bourgeois qui l'avaient con-
quis.

A peine le partage fut-il regle dans une diele tenue ä Fribourg et oü se

trouva Jean de Venningen, que celui-ci vit ses Etats menaces de nouveau

par les Bourguignons.

En decembre, le due de Lorraine revint en Suisse pour demander des

troupes aux confeddres, ä Pellet de degager Nancy assidge par le due de

Bourgogne. La .diete lui accorda 6,000 hommes, mais l'enthousiasme popu-
laire lui en donna 8,000.11 avait apporte de l'argent pour les solder, mais
arrivd ä Bäle, il manqua de fonds et ildutemprunter une assez forte somme
sous le cautionnement du comte de Thierstein qui engagea deux de ses

chateaux, Augenstein et Pfeffingen, dejä greves d'hypotheques, en sorte
qu'il iällut encore donner ses deux Iiis en ötages.

Ce comte, tombe en disgrace prös de l'archiduc d'Aulriche, avait olYert

ses services au due Rene et il lui fut d'un puissant secours. L'armde se

concentra ä Blotzheim et en partit le jour de Noel, au nombre de 15,000
hommes.

Charles le Tümeraire en avait moins devant Nancy. Le froid dtaitexces-

sif; des vedettes eurent les pieds et les mains gdles ; quelques cents hommes

moururent de froid.
A l'approche de Rene, le comte Calabrois,Campobasso, dans lequel Char-
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lesmettait toute confiance, l'abandonna avec ses Italiens et passa aux Lor-»

rains ; mais les Suisse^ indignös retusörent de combattre avec des traitres.
Oswald de Thierstein commandait la cavalerie do Rene, 2000 hommes

d'artnes. Son successeur au balliage d'AIsace, le grand Guillaume de Rap-
polstein, un vassal de l'evequo de Bale, etait ä la tete de la cavalerie alsa-

cienne, et Hermann d'Eptingen conduisait l'infanterie rhenane et lorraine.
Nous n'avons pas trouve les noms d'autres sujets de l'dveque deBäle,mais
il devait y en avoir un boh nombre.

La bataille se livra le 5 janvier 1477. Charles la perdit avec 7 ä 8 mille
hommes et lui-meme disparut dans la mölee. Lors meme que lelendemain
on crut reconnaitre son cadavre nu, glacd et dejä entame par les loups et.

les chiens, on doula de sa mort pendant plusieurs annees. Le peuple ne

pouvait croire que le vaillant due fut mort. II y a dans le cceur humain
tant de symphatie pour la grandeur primitive del'homme, quoique ddchue,

que les croyances populaires se plaisent h reculer les bornes de la vie hu-
maine. II en avait 6te ainsi de l'empereur Frödöric Barberousse etl'on a vu
ce fait se reproduire pour Napoleon Ier.

Apres ce recit sommaire, nous croyons interessant de rapporter encore
quelques details sur Herman d'Eptingen et Oswald, comte de Thierstein,
qui figurerent si honorablement ä Morat et ä Nancy, combattant avec les

Suisses, eux qu'on avait vus, pendant delongues annees, parmi leurs plus
acharnes adversaires.

Hermann d'Eptingen appartenait ii une ancienne famille qui prenait son

nom d'un chateau dans la vallee de Liestal. Elle possedait de nombreux
domaines et fiefs de l'Eglise de Bäle. Hermann habitait le chäteaudeBlock-
mont, sur le Blauenberg, dans une position culminante, pres d'un ancien

camp romain, auquel il avait servi de vigie. C'etait un fief de l'Evöche de

Bäle tenu par l'Autriche et sous-infeodd ä cette branche des Eptingen.

D6v.ju6 ä l'Autriche, cette vieille ennemie des Suisses, Herman avait pris
part ä toutes les querelies de ces deux adversaires. II avait figure dans la

surprise et le pillage de Rhinfeld,- operd, en pleine paix, par deux chevaliers

aventureux, on devrait dire brigands, Thomas de Falckensteinet Jean

de R£ckberg. Lorsque les Bfdois se mirent en devoir de les punir,
Hermann les nargua en leur envoyant une lettre de döfi attachee au collier de

son chien appele Dauphin, en souvenir de l'expedition rdcente des Arma-
gnacs aux portes de Bale, sous la conduite du Dauphin, ensuite Louis XL
Ajoutant 1'action k la menace, Eptingen alia commettre des pillages jus-
qu'aux portes de Bale et conduisit le fruit de ses rapines dans son chateau
de Blockmont.

Ces insolences ne pouvaient rester impunies. Un mois aprfes le sac de
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Rheinfeld, les Bälois avaient dejä incendie le chateau d'un des pillards. Les

ouvi'iers des tribus de Bäle, irrites des agressions d'Eptingen, alle rent de-
mander la banniere de la ville pour marcher contre Blokmont; mais on la
leur refusa, parce qu'on ne les crut pas capables de mener ä bien cette en-

treprise. Iis ne se rebuterent pas, et le meme jour, dimanche apres la St-
Georges, ils ne laisserent pas que de se mettre en route avec d'autres

bourgeois de Bale. Non obstant la distance de plus de 6 lieues et les mau-
vais chemins, ils attaquerent des le soir meme la forteresse, et forcferent
les premiferes portes, penölrerent dans la cour oü se trouvaient les ecuries,
d'oü ils enleverent 12 vigoureux roussins, puis ils incendierent les granges

sous les murs meines du chäteau.

Le depart de ces avantureux bourgeois fit reflechir le conseil de Bäle. II
demanda du secours ä Berne et ä Soleure, et, des le lundi matin, il envoya
la banniere bien escortee vers le Blockmont: Berne expedia de suite son

contingent. Soleure leva 400 hommes qui prenant leur chemin par la vallee
de Delemont, n'arrivercnt pas assez tot.

Bientöt le canon tonna contre la forteresse. On somma Hermann de se

rendre, en lui montrant un trousseau de clefs; mais le chevalier comptait
sur l'epaisseur des murs de son chateau el plus encore sur les secours de

l'Auli'iche. Elle assembla en effet quelques troupes dans le Brisgau, mais
les Bälois ne leur donnerent pas le temps d'arriver. Ils presserent d'autant

plus la forteresse. Gelle-ci repoussa leurs atlaques, leur tua quelques hommes

et en blessa un plus grand nombre. On charge a les cadavres et les

blesses sur des chars qu'on envoya ä Bäle. L'arrivee de cc convoi sanglant
excila une grande rumeur dans la ville ; les i'emmes poussferent des cris
lamentables ; on bläma cette entreprise perilleuse, tandis que les jeunes

gens courageux coururent aux armes et arriverent encore la nuit au Blockmont.

Avec ce secours et celui des Bernois, on poussaplus avantles approches
de la place. "Vainement des deputes de Strasbourg et du margrave de
Baden essayerent de faire un arrangement avec les Bälois, ceux-ci voulurönt
ä tout prix s'emparer de la place. La mine et le canon ruinerent toutes les
defenses qui protegeaient la porte. On tua quelques hommes du sire et on
en prit deux qui furent aussitöt pendus dans le carnp.

Le dernier jour d'avril, la mine fut poussee jusque sous la derniere porte
qui fermait l'habitation et Hermann, comprenant qije toute resistance etait
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dösormais inutile, descendit lui-meme pour ouvrir cette porte, en
demandant qu'on accordät la vie aux defenseurs de la forteresse.

Aussitöt les assiegeants se precipiterent dans la place et la livrerent au

pillage. Elle dtait bien pourvue d'armes, de vivres et surtout de vin. Mais

lorsque chacun en eut bu ä son saoul, on se trouva dans l'embarras pour
transporter ce qu'il en restait, ensorte que les chefs firent crier dans le

camp au son de la cloche, que ceux qui voulaient encore du vin pouvaient
aller en chercher ä discretion.

Le pillage, commence le soir, dura jusque vers deux heures du matin.
Alors on amena le chevalier d'Eptingen, prift dans son manoir, et l'on mit
le feu au chäteau. A cette vueils'ecria : « Ah! Seigneur, pourquoi m'avez-

vous fait naitre! » C'etait en eilet un triste spectacle pour le chevalier, mais

il n'etait pas au bout de ses souffrances. Quand le jour parut, le 1er mai
1449, on le lia entre deux soldats et on le conduisit vers Bale avec 13 de

ses gens 6galement charges de fers, et, afin que rien ne manquafä son
humiliation, on menait aussi enchaine son chien Dauphin, l'insolent messager
qui avait defie Bäle. Eptingen fut enferme dans latour de la porte St-Paul,
d'oii il pouvait encore voir fumer sa forteresse. Les Bälois en renversörent
alors les murs et depuis lors eile n'est plus sortie de ses ruines. Defendue

par 20 hommes, eile avait tenu t£te ä mille pendant plusieurs jours.

Cette expedition fit cependant häter la conclusion de la paix avec l'Au-
triche, mais Eptingen ne recouvra sa liberte qu'apres cinq semaines d'une
dure captivite.

Sa haine pour les Suisses et les villes fibres n'en diminua pas ;

mais, fidöle ä ses devoirs envers l'Autriche qui lui confia le gouvernement
de ses Etats d'Alsace, il s'employa loyalement ä la seconder dans les se-

cours que cette puissance donna ä la Suisse dans la guerre de Bourgo-

gne, et sa conduite ä Grandson, ä Morat, ä Nancy prouva que, pour une
defense commune, il savait oublier les injures.

Les comtes de Thierstein paraissent avoir une origine commune avec

ceux de Frobourg et de Homberg. Leurs chäteaux originaires, dans le

Frickthal, etaient tous rapprochds l'un de l'autre. Tous les trois, ils tinrent
de grands domaines en fief de l'Eglise de Bale. Vers le 42e siöcle, les

Thierstein bätirent un chäteau ä l'extrömite Orientale de la vallee de Lau-
fon et lui donnörent le nom de nouveau Thierstein. Au siöcle suivant, leur
famille se divisa en deux branches, dont l'une retourna dans le Frickthal et
eut sa residence ä Farnsbourg; l'autre s'etablit au nouveau Thierstein, puis
ä Pfeffingen, qu'elle tenait en fief de l'evdchd de Bale, avec l'office de
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comte du palais. G'est lä que naquit Osvald Ier qu'on a vu ä Morat, et u

Nancy. Lui et son frere Wilhelm heritörent, en 1454, de leur pöre Jean, la

seigneurie de Pfeffingen, deplusieurs domaines, de droits sur le Landgra-
viat du Sisgau et aussi de ses dettes et de ses querelies avec Bale et les
Confederes. Ces comtes etaient cependant combourgeois de Bäle, de Berne
et de Soleure. Jean avait occupe de hautes fonctions dans l'Autriche ante-
rieure et pris part ä toutes les guerres de cette puissance. II s'etait endette

pour soutenir son rang au point d'ötre oblige d'engager son chateau de

Thierstein ä la ville de Soleure, qui y mit un bailli. Ce chäteau fut pris et
la seigneurie de Pfeffingen saccagee, en 1465, par Marquard de Stein, bailli
de Montbeliard. Oswald et les Soleurois repousserent les agresseurs et
allörent ravager leur propre pays. Quand, au mois de döcembre suivant, la

paix fut conclue ä Bäle, Soleure obtint une indemnite et les Thierstein
furent oublids. Iis en accuserent les Bälois et ils resolurent de s'en venger
A cet effet, ils mirent Pfeffingen en bon etat de defense, y etablirent une
garnision, l'approvisionnörent de betail, de vivres et de munitions et com-
mencerent ä inquieter les Bälois.

Oswald concut le tdmäraire projet de surprendre et de piller une ville
qui venait de sortir victorieuse de ses luttes avec l'Autriche et des

puissances voisines. Son projet consistait ä faire mettre le feu dans une auberge
pendant les festins que celäbraient les tribus bäloises, la nuit du nouvel-an
1466, et de s'emparer de la ville ä l'aide de 200 mercenaires qu'il y avait döjä
introduits. Ceux-ci devaient profiter du ddsordre de l'incendie pour se sai-
sir de la porte d'Aesch, par laquelle le comte entrerait avec la garnison de

Pfeffingen. Le complot avorta; le valet qui devait incendier l'auberge fut
supplicie et les mercenaires seulement liannis de la ville, en consideration
des cantons suisses auxquels ils appartenaient, — Wurstisen, — Bruckner,
— Lutz et autres.

Cet insuccfes honteux ne fit qu'irriter le comte Oswald. Comme ses terres
s'avangaient fort prös de Bäle, il y etablit un pdage onereux et d'autant
plus vexatoire qu'il ötait exercd par des gens armös. Les Bälois portörent
plainte ä la diete de Lucerne, accusant les comtes de Thierstein d'avoir
converti leurs chäteaux de Pfeffingen et d'Angenstein en repaires de

brigands. Iis reprocherent ä Soleure de soutenir les comtes, et comme la difete

faisait attendre sa decision, ils se firent eux-mämes justice en se jetant, ä

l'improviste, sur les bureaux de päages dont ils incendiörent les bätiments
et emmenferent les percepteurs et leurs gens.



— 148 —

Gette mdme annde, les deux comtes s'engagerent plus etroitement avec
Soleure, promettant de laisser ä cette ville leur seigneurie de Pfeffingen et
leur chäteau d'Angenstein, dans le cas oil ils mourraient sans enfants.

Toutes ces affaires n'absorbaient pas l'activite d'Oswald, car, en 1467, ii
combattait devant Epinal avec un corps de Soleure, en faveur de Thiebaud,
sire de Neuchätel, et marechal de Bourgogne, auquel le roi Louis XI avait
donne cette ville lorraine, en 1463, tandis qu'il excitait secretement les
habitants de cette ville ä refuser de reconnaitre ce nouveau seigneur. Thiebaud

ne put les souraettre et il dut abandonner ce siege.

Quoiqu'en pleine paix, Oswald entretenait des mercenaires, veritables
brigands, dont il disposait pour enlever et rangonner les voyageurs, ä reffet
de refaire ses finances epuisees. En 1469, il enleva un ambassadeur que
l'Espagne envoyait en Angleterre; il l'enferma ä Pfeffingen et lui fit payer
une forte rangon. Plus tard, ses gens arreterent, ä Benken, un des hommes
de l'eveque de Bäle et ils le conduisaient ä Pfeffingen, lorsque les habitants
de Reinach se souleverent et le tirdrent de leurs mains. L'annee suivante,
un homme de Breitenbach fut moins heureux. II fut conduit ä Thierstein
et rangonnd. II en avait ete de mdme d'un noble de Neuenstei'n qui, enferme
ä Pfeffingen, ne put obtenir sa liberte qu'en payant 800 florins. — Reperl,
des archives, lit. A, 143.

G'est ce chevalier pillard, ce mauvais voisin de Bale, que cette ville raya
de la liste de ses bourgeois, qui fut cependant un des heros de Morat et de

Nancy. Lorsque l'Autriche, dans ses demdlees avec le due de Bourgogne,
fit une alliance anormale avec la Suisse, la noblesse ne ddserta point sa

banniere, mais elle combattit plutdt pour l'honneur de celle-ci qu'en faveur
des Suisses avec lesquels ils etaient en guerre depuis des siecles.

Oswald dtait avec les cantons dans la campagne de Pontarlier. II com-
mandait les troupes de l'archiduc Sigismond ä Hericourt. 11 se trouvait au

sidge de Blämont, ville appartenant ä son ami Thidbaud de Neuchätel.

Comme les choses n'avangaient pas au grd des Gonfdddres, ceux-ci accü-

sdrent Thierstein de connivence avec les assidgds et il dut se soustraire ä

leurs dangereux soupgons. Ces accusations ne furent pas partagdes par
chacun. Les Soleurois, qui avaient envoyd leur contingent ii ce sidge et un
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trös gros canon, temoignerent peu apres ä Oswald toute leur satisfaction,

et lorsqu'il vint dans leur ville, ils lui offrirent un grand festin qui coüta50

schillings. — Hafner, 182.

On a vu Oswald arriver ä Morat ä la töte de toutes les troupes fournies

par l'Autriche, 800 casques et 2000 pietons, dont il y avait 150 lances et
300 hommes tires de ses propres domaines.Tous ses vassaux etaient tenus
de Paccompagner ä la guerre. Lorsqu'il chargea les Bourguignons avec ses

hommes d'armes bardes de fer, l'infanterie suisse le suivait pour achever
ä coups de hallebarde ceux que renversaient les cavaliers.

G'est encore avec 2000 hommes, ä Nancy, qu'Oswald contribua & la ruine
du due de Bourgogne, qui y perdit la vie. On a dejä observö qu'il combat-
tait plutöt pour l'honneur de l'Autriche et alors du due de Lorraine, que

pour celui des Confederes, et il le prouva dös l'annee suivante en susci-
tant des difficultes aux Bälois et meme aux Soleurois, ses concitoyens.

Engage dans une intrigue avec le comte de Sargans, en 148*2, il fut mis

au ban de l'empire, mais ce ne fut pas pour longtemps. Ecarte cependanl
des conseils de l'Autriche, il disait que les conseillers de cette puissance
ötaient de petits volereaux eleves au pouvoir par leurs flatteries, et qu'il
fallait les eviter comme des serpents. •

En 1499, durant la guerre de Souabe entre l'Autriche et la Suisse,
Oswald et son frere Wilhelm promirent de rester neutres et de garder eux-
mömes leurs chateaux. Mais ce* dernier, en entendant le bruit des armes,
ne put resister h la tentation de combattre avec les Autrichiens. II fut tue
au Bruderholz, en vue meme de Pfeffingen.

Oswald tint une conduite equivoque. 11 voyait de ses fenetres l'armee
autrichienne campee devant Dornach et il put juger de toutes les peripö-
ties du combat. Apres la döfaite des Autrichiens, les Suisses se portörent
devant Pfeffingen, le 23 juillet, et sommerent Oswald de leur livrer la

place. Sur son refus, on commentja lesiöge, mais la division se mit parmi
les Confödörös et Pfeffingen echappa ä sa ruine.

Le comte de Thierstein avait öpouse Ottilie de Nassau et il mourut le 9

juillet 1506, en laissant ä ses fils, Oswald II et Henri, une succession oberee
de dettes, surtout envers Bale et Soleure. Vainement, les jeunes comteses-
sayerent de prendre des arrangements pour payer leurs dettes. L'eveque de

Bäle, qui craignait de voir passer les fiefs qu'ils tenaient de son Eglise dans
les mains des Bälois et des Soleurois, fit plusieurs traites pour s'en assurer

le retour, en payantles dettes des Thierstein, dont le dernier, Henri,
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mourut le 30 novembre 1519, sans laisser d'enfant. Avec lui s'eteignit cette

race de hauts barons dont le nom se trouve meld ä toutes les pages de

l'histoire suisse. Leurs domaines furent demembres; Soleure et Bale en

eurentune grosse part; plus d'un monastöre en avait ddja tird la sienne ej
l'dvdque de Bale ne conserva qu'avec peine la seigneurerie de Pfeffingen

avec Angenstein.

La fin des Thierstein offre des pages curieuses sur la ruine graduelle de

la noblesse par suite de la chute de la feodalitd. C'est en vain que les comtes
faisaient encore des vaillances sur les champs de bataille; leur vie glorieuse
et aventureuse ne retablissait pas leurs finances, mais les entrainait de plus
en plus dans les dettes. Leurs domaines, mis en gage, restaient l'un apres
l'autre entre les mains des bourgeois des villes, dont l'emancipation avait

progresse dans la meme proportion que declinait la feodalite.
Nous avons ecrit de longs chapitres sur les comtes de Thierstein, en de-

crivant leurs chateaux, et c'est dans ce recueil, bourre de citations, d'actes

et d'auteurs, que nous avons puisd ce recit.

A. Quiquerez.
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